MIRANDA. 


Représentation  Nationale. 


. , A PARIS,  A 

Sc  vend  chez  Barrois  , l’aîné  , (^ai  des  Augufliiis , 
n°.  19,  & chez  Louvet,  Palais  Egalité,  Galerie 
neuve  j derritre  Is  Theâtre  de  la  Repubritiue,  n°.  24, 
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AVERTISSEMENT. 

X-^is  deux  pièces  fuivantes  ayant  été  envoyées  à la  Rc- 
préfentation  nationale,  jcfaifis  ce  premier  inflant  de  ma  liberté 
pour  leur  donner  toute  publicité. — La  première  fut  dillribué* 
à la  Convention  ; mais'  avec  fuppreffion  de  quelques  paffages 
que  la  circumfpcèfion  extrême  d’un  ami  retrancha  du  manuf- 
cript  : Je  la  public  dans  fon  intégrité. — Par  le  même  motif  la 
lettre  n’a  pas  été  lue  à la  Convention  malgré  mon  envoie  au 
préfiJent  ; mais  elle  fut  communiqué  aux-  comités  , qui , ne 
t’etant  pas  prefies  à figncr  ma  liberté  , la  Convention  me  ren- 
dit cette  juftice  , par  fon  décret  du  î6  Nivôfe. 

Comme  l’une  $c  l’autre  pièce  contiennent  un  expofe  exaéf# 
d©  ce  qui  s’eft  palTé  à mon  égard  dans  ces  temps  calamiteux  , 
je  les  foumets  à la  confidération  du  public  : étant  à-peu-pres 
tout  ce  que  je  pourrois  lui  dire  d^ns  ce  moment  ci. 

A Paris , ce  icr.  Pluviôfc,  l’an  3me.  de  la  i-épublique. 


LE  GENERAL 


M I R AND  A , 

S- 

AUX  REPRESENTANS 

N ■ , 1 ■ 

DU  PEUPLE  FRANÇOIS. 


....  qui  autem  mh  defendh  , nec  ebjîjîit , Ji  pstejf , 

injuria  ^ tàm  efî  in  'uitio , quant  Jî  parentes  'j- 
J.  aut  amicês  ^ aut  patriam  déferai.  ( Cic.  de 

ofF.  L.  I,  cap.  VII.) 

....  & quiconque  ne  défend  pas  l’opprimé,  le 
pouvant , eft  aufli  coupable  que  s’il  aban- 
ddnnoit  fes  parens , fes  amis  , ou  fa  patrie. 


Citoyens, 

J E dénonce  à la  Convention  Nationale  , un  crime  dont  la 
recherche  âc  la  pourfuitc  importent  cATenticHcment  à la 
liberté. 

Ce  crime  exide  oa  dans  Timpunité  d’un  grand  coupable  , 
4>u  dans  la  perfccution  d’un  innocent. 

De  toutes  les  manières  de  îier  la  liberté,  il  n’en  eft  pas 
de  plus  meurtrière  , pour  une  République  , que  l’impunité 
du  crime,  oa  la  profeription  de  la  vertu. 


A % 

\ 


( 4 .) 

T!  n’exifts  plus  de  fociété,  là  où  un  membre  du  corps  foclat 
înfiiltc  , par  rimpunité,  à !a  jiifticc  ; c’clKà-dirc,  à la  volon- 
té du  corps  qui  veut  dJVnticlIement  fa  fùrcté , ?.<.  r|ui  ne  U 
trouve  que  dans  la  rëprclTion,  ou  la  fupprcfTion  du  membre 
coupable. 

Il  n’exifle  plus  de  focie  té , là  où  le  corps  focjal  lai  fie 
opprimer  un  de  Tes  membres  ; car  de  l’opprefiTion  de  la  partie 
à ToppreiTîon-  du  tout , la  conféqucncc  eft  directe  &.  né- 
ceffaire. 

L’un  de  ces  deux  crimes  contre  la  liberté  exifte  dans  l’illé- 
galc  détention  de  ma  perl'onne  , que  je  dénonce  à la  Repre- 
fentation  Nationale. 

Ou  JC  fuis  coupable,  & il  y a crime  envers  le  corps  focial  d« 
me  laiffer  impuni.  Dans  ce  cas , je  réclame  moi-même  une 
punition  légale; — J’aime  mieux  mourir  libre,  c’eft-à-dire 
par  la  force  de  la  loi  , que  de  vivre  cfclavc , c’eft-i-dirc  au 
mépris  de  la  loi  , & par  la  volonté  d’un  autre. 

Ou  je  fuis  innocent,  êi  il  y a crime  envers  la  focicté  de  me 
tenir  en  prifon  làns  jugement  ; que  dis-je  ? fins  aucun  motif 
qu’on  ofc  avouer  ; que  dis-je  ? après  l’aveu  du  comité  a6tucl 
de  fùrcté  générale,  qu’il  n’exifte  aucune  charge  contre  moi. 
Dans  ce  cas  ,,  je  réclame  ma  liberté  pour  l’intérêt  du  corps 
focial , frappé  , dans  ma  perfonne  , de  toute  la  tyrannie  dont 
je  fuis  l’objet. 

le  demande  que  la  Convention  prononce  fur  cette  étrange 
alternative  ^ dont  b prolongation  cil  un  délit  cnrers  la  fociété, 
& pour  moi  un  fupplicc  pire  que  la  mort. 

J’ai  accepté  en  1792  l’honorable  emploie  , qui  me  fut  offert, 
avec  des  inüances  réitérées,  b défendre  , contre  la  ligue  des 
dcfpotes , la  liberté^  françoilc.  Ma  deftinée  fcmblc  m’avoir 
appelle  à être  toujours  dt  par-tout  1*  foldat  de  cette  iJluftre 


caufc  CVicîIes  qu’aient  été,  à l’époque  de  mon  comman- 
dement, les  intrigues  qui  faillirent  compromettre  le  faccès  de 
la  Révolution  Françoik,  à coup  lûr,  il  n’cft  pas  un  homme 
en  France,  quipuiffe,  moins  que  moi , erre  tufpect  d’avoir 
pris  part  k ces  manceuvics  : car  perionne  n’a  icndu  de  fa  con- 
duite un  compte  aufli  (evère  (2j. 


(1)  Vevez  les  depantions  de  Thomas  Paine,.  Stom,  Barlà--w^ 
T.  Chi/Hf-y  Sahma-.Lhe,  dans  le  procès  du  Général  Miranda 
au  Tribunal  Pvévolutîoniiniie. 

(2)  S’il  y a qucl«}a’uH  dont  la  conduite  puilfe  être  fufceptibîô 
d’un  examen  à cct  egaid  , j’avoue  que  ce  feioient  les  commif- 
(aiies  cnvoyvs  cxprcricmcnt  pour  iurveilicr  la  conduite  de  Du- 
mouriez  dans  ia  Belgique  , quelque  temps  avant  k défedlion  : 
ti  qui,  au  lieu  de  rcmpêcher,  lui  ont  permis  de  faire  tout  ce  qu’il 
a voulu  pour  livrer  les  pays  conquis  ainfi  que  les  années  de  la 
république  , aux  ennemis  de  l’Etat  ; de  qui  ont  fait  arrêter  , 
fans  vouloir  l’entendre  , ic  icul  olhcier  fupr-ricur  de  l’arniéô 
qui  difoit , 5c  avoit  écrit,  aux  autorités  conilituées  depuii 
le  2i  Mars,  que  Dumouriez  n’agiffo  t plus  de  bojtne  foi  : e i 
convenant  cependant  eux- mêrnei  à l’égard  de  cet  officier,  ''' qu’il» 
,,  l’ont  connu  de  près  pendant  pluiieurs  mois,  pour  avoir,  avec 
,,  plu»  de  force  qu’aucun  de  fes  confrèies,  foutena  les  décret» 
,,  de  la  Convention  , 6c  dans  toutes  les  occafions  avoir  mani- 
„ feilé  i’cfprit  le  plus  républicain  ^ 5c  la  foumiffiion  la  plu® 
parfaite  a la  loi 

( Voyex  le  rapport  , figné  Lacroix,  D carton  , GoJjum..^ 
A'ierhn . Be  Douay  , ^Treilhartl , Robert^  commiffiaircs  près 
Tannée  de  la  Belgique , imprimé  par  ordre  de  ia  Cenj- 
vention  nationale  , page  41.  ) Les  deux  premiers  font 
ceuï  quî  ont  motivé  Taricté  qui  me  fépara  de  l’armés 


(6). 

Ma  pofition  ayant  pu  m’expofer  i tlea  fonpçons.  les  comitëf 
de  la  guerre  êc  de  furvcillance  tTalors  , voulurent  t^uc  tous  le» 
détails  de  ma  coruluitc  leur  fulTcnî  fournis.  Le  refukat  de 
l’examen  le  plus  approfondi , fut  une  dccifjon  qui  cioignoit  d« 
moi  julqu’au  moindre  nuage.  Le  rapport  fut  étouffé  par  Iss 
intrigués  de  Lacroix  , Danton  , &î.  autres  , qui  crurent  que 
leur  connivence  avec  Dumouriez  fc  laiffcroit  entrevoir  à la 
Convention  , 8c.  iVm  obtint , au  mépris  de  toute  décence,  ma 
tradudlion  au  tribunal  révolutionnsifc. 

Neuf  féances  furent  employées  devant  ce  tribunal  à la  dif- 
cuffîon  cie  tous  ces  ramas  de  dénonciations , que  l’intrigue  5c 
la  perfidie  avoient  accumulés  fur  moi.  Elle  fondirent  &l  difpa- 
fiircnt  toutes  au  folcil  de  la  juflicc.^Je  fort! s de  cette  redou- 
table epreuve  avec  tout  l’éclat  d’un  homme  qui  n’auroit 
jamais  dû  fe  juftiner  ; ou  pour  mieux  dire  , je  reçus  une  cou- 
ronne civique  : il  n’cll  pas  i^n  feu!  juré  qui  n’ait  motivé  fn 
déclaration  fur  des  éloges , que  je  ne  prétends  pas  mériter, 
mais  qui,  prouvent  au  moins  l’opinion  que  les  débats  avoient 
donnée  de  moi  S la  jufticc  ; 5c  je  n’ouldîerai  de  ma  vie  le 
touchant  intérêt , qu'une  foule  immenfe  me  témoigna  après 
le  jugement,  en  nous  portant , mon  defenfeur  5c  moi,  au 
milieu  de  ces  tranfports  de  joie,  que  peut  icul  éprouver  un 
peuple  généreux  au  triomphe  de  l'innocence  trop  long-temps 
opprimée. 

Les  fuccès  de  l’homme  de  bien  font  autant  de  défaites 
pour  les  méchaiis.  Ceux  qui  ctoient  acharnés  à ma  perte, 
curent  recours  à leur  arfcnal  de  calomnie  , 5c  , de  ce  rCBi- 


dant  le  moment  de  la  trahifon  ; les  autres  le  fignerent  de 
confiance  , comme  l’ont  déclaré  Lacroix  5c  Gcffiiin  dans  le 
procès  du  Général  Miranda  au  Tribunal  Révolutionnaire» 


part  InaccsATibl®  i l’innocence,  ils  m’accablèrcn?  en  î^clies 
de  leurs  traits  cmpeRés. — -Suivant  eux,  me?  caiâes  d©  livres  ^ 
étoient  remplies  de  fufiU  : ‘les  M'émoires  de  mes  voyages 
étoient  des  corrclpondanccs  avec  l’Etranger  : tout  fut  vi- 
fité , àc  partout  l’on  ne  trouva  que  la  calomnie,  II  faiîuC 
enfin  !HC  chcichcr  des  délits  dans  l’avenir  , afin  de  m’ôîcr  le 
moyen  d'en  prouver  rinexiRe'scc.  On  imagina  de  dire  que 
j’avols  le  projet  d’un  voyage  à Bordeaux.  Camboa  l’annonça 
à la  tribune  de  la  Convention , 6i , quoi  qu’aucun  indice 
n’cxîRât  n’aiî  jamais  pu  exdier,  de  ce  voyage  prétendu, 
Pache  Ce  fit  donner , fous  ce  rédicu le  prétexte  , l’ordre  de  me 
faire  arrêter  (i). 

Depuis  ce  temps  , voilà  dix-huit  mois  que  je  languii  dans 
les  ters.  Voilà  dix-huit  mois , que  je  fuis  traîné  de  prifons, 
en  pliions,  fans  qu’il  m’ait  été  poffibic  d’obtenir  aucun  f«- 
cours  ; fans  favoir  ce  qv^e  font  devenus  , après  raon  acquit- 
tement, mes  chevaux,  Se  mes  voitures  ; fans  avoir  pû  toucher 
aucun  appointc.ment , fuit  pour  le  terni  où  j’ai  fervi  la  Ré- 
publique a la  tète  dcî  armées  , loir  pendant  ma  prcmièij  cap- 
r.vue  j fans  quhi  m’ait  été  pofiible  de  trouver  le  moindre 
refuge  dans  la  banque  anéantie  ; Sæ  rculuiî  enbn  d’offrir  de 
vendre  une  partie  de  ma  bibliothèque  pour  fubvenlr  à ma 
fubfillance.  En  un  mot,  voilà  dix-huit  mois',  paffes  , qu« 
j’attends  que  la  tyrannie  le  fatigue , enhn  , fur  ma  p®rfonnc. 


( I ) Il  cfl  bien  extraordinaire  qu’un  membre  du  ^comité  de  Cilut 
public  foit  venu  , dans  la  féance  du  2 brumaire  dernier , défigurer 
ce  rapport , fi  étrangement , qu’il  met  mon  nom  à la  place  de  celui 
de  !>'''/?«  , inculpe  alors  de  Capctifme.  Je  ne  crois  pas  que  Ddmas 
l’ait  fait  à deffein;  mais  il  eft  certain' que  la  méprife  eît  grofîière 
le  très-blâmable.  ( Voyez  le  Moniteur  du  4 brumaire,  Je  le  rtp» 
port  de  Cxmbaa  , du  1 1 juillet  x 795.  ( JTîiux  fiyU.  ) 


Mais  je  déclaré  qiic  je  fuis  trop  dcYOué  au  glorieux  emploi 
de  la  combattre , pour  ne  pas  être  encore  plus  infatiguable 
qu’elle. 

Je  fuis  rcfolu  d’apprendre  i l’Europe,  ainfi  qu'A  l’Amé- 
rique  , li  j’aurai  en  France  le  priviisgg  cxduf.f  de  la  per- 
freution.  Je  veux  voir  fi  , après  avoir  été  la  première  vic- 
time du  fvldêmc  tyrannique  de  Robefpierrc , j’aurai  le  bon- 
heur d’en  être  la  dernière  , par  les  foins  de  Tes  Difciplcs  ; hc 
alors  on  verra  du  moins  à quel  point  je  fuis  éloigné  d’avoir 
partagé  les  opinions  atroces  & tyranniques  de  ces  infâmes 
ennemis  de  la  liberté  , §l  combien  il  étoit  hors  de  mon  pouvoir 
mêms  d’y  oppofer  la  moindre  réfidancc. 

îl  y a maintenant  quelque  chofe  de  glorieux  à être  le 
feul  homme  fufpecSl  en  France,  c’eid  - à -dire , le  dernier 
réduit  où  la  tyrannie  fe  foit  retranchée.  î!  eft  curieux  de 
voir  les  acceptions  differentes  & contiadiédoircs  qu’on  a 
données  s ce  mot  fufpsâî  ^ à mon  égard. — D’abord  , & pour 
avoir  unq-irétexte  apparent  â la  pcrfécution,  j’étois  füipcél: 
de  c'Q'.r,  pliât  s avec  DiemoUricz.  Enfuite,  & lotfqu’il  eft  prouvé  , 
qu’auiieu  d’erre  Ton  complice  , j’etois  fa  vidtime  , je  devins 
fil  ijicdl  vi’ètrc  républicain  , mais  non  r Évolutionnaire  ( c’étoit 
au  31  - mai  Peu  après , je  tus  furpedt  de  fîdéraïijms  : 
•%L  , maintenam’  que  cette  uenomination  ne  peut  plus  fervir 
de  prétexte  à i’opprcüion,  je  fuis  furpedt  de  Capetipne,  Enhn, 
je  n’aurois  pas  ete  furpris'  que  fi  Robefpitrrc  & fes  com- 
piiccs  euffent  ruiné  la  chofe  publique,  ainfi  qu’il  s’en  eft 
fadlu  de  peu,  on  nr’eût  proferit  comme  ardent  ami  de  la 
liberté:  ce  qui  auroit  été  le  feul  toupçon  légitime,  & que 
je  n’acîois  jamais  cicnlé. 

J'avoue  cp!c  cette  deftinée , â laquelle  je  ne  devois  pas 
m'attendre,  me  donne  le  courage  de  la  fupporter.  Puif- 
qu  enfin  oa  a la  cruauté  de  ne  pas  vouloir  *je  troavtr 
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de  crime  , de  penr  p«ut-ctrc , que  je  n’acquière  la  faci- 
lité d^en  trouver  à d* autres,  Puifqu’ou  ir.c  prive  de  la  fa- 
veur d’une  aceufation  pour  m’enlever  la  gloire  d’une  julVi- 
fication , je  cède  à la  main  invifiblc  d’une  tyrannie  Indé- 
fniflabie.  V 

ivîais  il  ne  fera  pas  dit  que  je  la  rendrai  iniuilc  à la 
République  françolfc.  II  faut  qu’elle  fachc  que  la  tyrannie 
vit  encore,  pnifque  je  fuis  dans  les  fc\s,  fans  aceufation  , 
fans  motd,  & avec  l’aveu  qu’il  n’cxille  aucune  charge 
contre  moi.  11  faut  que  les  François  échappés  des  cent 
mille  Badilles  de  la  tyrannie  d'ccinvirale , apprennent  que 
ces  Baililles  les  y attendent,  qu’elles  font  prêtes  à fc^rouvrir 
pour  eux,  s’il  fc  peut  qu’un  homme  julie  y fait  encore 
arbitraircraent  iricarcéré.  Il  faut  qu’iU  apprennent  que  le 
poids  de  mes  chaînes  pèfc  autaiu  fur  eux  que  fur  moi. 
Qu’enfn , tout  i«  corps  focial  cil  attaqué  , s’il  y .a 
un  innoccitt  illégalement  détenu  dans  les  fers. 

L’exécrable  maxime  des  Cnu.th.on  Robefpicrre  , qite 
r 'iJitérit  individuel  doit  Je  facrificr  d Clnié)  et  publie  , eil  i’ïnfru- 
ment  fatal  avec  lequel  iis  font  parvenus  à établir  la  tyrannie. 
C’ed:  raxlomc  infernal  avec  lequel  les  Tiberc  le»  Philippe 
II,  de  Cafiille  , cluicfTt  parvenus  avant  eux  à alTèîvir  & 
outrager  la  pins  grande  partie  de  refpècc  humaine. — j’ai  appris 
aufTi  que  certains  menibres  du  coinité  de  sûreté  générale, 
au  d.  faut  de  eau  les  iegi  ri  mes  , avoient  donné  pour  motifs  de 
ma  dctcntlt)!! , une  pareille  doédrinc  qu’iU  aj;peilcn,c  politique 
qu’ils  prétendent  appuyer  fur  ma  qualité  ‘X étranger  (ij. 


ir  7 d ■ 

(i)  Un  habitant  de  C»iaetts  U de  Liina  k’cû:  pas  plus  Efpagnol, 
de  quelque  manière  qu'on,  le  eonfidere,  qu'un  habitant  d«  Connec- 
ticut ou  de  B'Jîiu  dl:  Angicis. 


( ÎO  } 

D’abord,  je  demande  en  vertu  de  quelle  loi,  on  m’accorde 

UiTç.  Citoyen  Fra»<;mi  ^ quanti  il  s’agir  de  faire  pefer  far 
ma  tcîc  les  engagemens  facrés  qu’il  i enferme  ; èc  , ioifqu’on 
X reconnu  que  je  les  ai  remplis  avec  exatflitadc  , te  qu’il 
l’sgit  de  me  perlée, uter  , on  m’en  dépouille  pour  y fubftituer 
celui  C Eîf üfigi’f.  N'c  lerai-jt  donc  François  que  pour  en 
remplir  ici  devoirs  ; A:  puis  je  cciTer  de  l’ctre , quand  il  s’agit 
d’en  rccUuicr  les  droits? — Enfin,  mes  devoirs  envers  la 
nation  françoife  ne  pouvant  naître  que  d’un  contrat  légitime, 
voyons  quelle  peut  être  la  nature  de  ce  contrat. 

Je  me  luis  engagé,  par  un  ferment , à fervir  la  république, 
félon  toute  l’ctendue  de  mes  faibles  connoiffaRccs,  dtàdefcndre 
fe$  intéiêts  meme  au  péril  de  ma  propre  vie. — Elle  m’a  promis, 
p&r  une  (Vipularion  formelle  , de  payer  mes  Icrtlccs  du  double 
tribut  de  l’cfimie  , h d’un  émolument  honorable,  — Ai-je 
rempli  fidèlement  ces  enca^emens  ? E'n  tribunal  h.  deax 
comités  Je  la  Convention  l’ont  ainfi  déclaré  unaniment. 

Et  quelle  recompenfe  m’a-t-on  oiFert  ? Une  pcrîecution 
, atroce  depuis  vingt  deux  mois  , & un  long  h.  cruel  emprifoo- 
Vitn\tnt  ^ ■pur  inefure  ae  jureté  générale , fans  cauje  ^ envers 
un  homme  qui  a bien  mérite  de  la  patrie  ! — Cela  peut  pa- 
roîîjc  incroyable;  îicn  n’cft  cependant  plus  exact. 

S’il  ctoir  vrai  que  le  fucccs  de  la  liberté  publique  tint  à la, 
perte  de  ma  lil>erté  perfonncilc,  le*  facrificcs  que  je  lui  ai  déjà 
faits,  prouvent  que  je  ferois  encore  capable  de  ce  nouveau  dé- 
vouement ; mais,  comme  le  fimpie  bon  fens  dit  affez.  que 
cette  prétendue  rzifon  d’état,  n’cft  que  le  prétexte  d’une  per- 
fécution,  je  me  permettrai  de  la  réfuter  par  ia  plus  grave  ainû 
que  la  plus  faine  des  autorité*  en  démocratie.  C'eft  J.  J. 
RoutTcau,  qui  parle. 

,,  il  RC  faut  pa*  croire  que  Ton  puilTc  ofFcnfcr  ou  couper 
un  bras  , que  ia  douleur  ne  t’en  porte  à k tete  ; 3c  il  rJéft 


, (II  ) — 

,,  pas  plus  croyable  que  la  volonté  générale  confente  qu’ua 
,,  membre  de  i’Eut , quel  qu’il  foit , en  blcffe  ou  détruifo 
„ un  autre,  qu’il  ne  l’eft,  que  les  doigts  d’un  homme, 

„ ulant  de  fa  raifon  , aillent  lui  crever  les  yeux.  La  sûreté 
„ particulière  eü:  tellement  Hé*  avoc  la  confédération  pn- 
,,  bliqiîc,  que  fans  les  égards  que  l’on  doit  à la  foiblclTc  hu- 
,,  inaine  , cette  convention  feroit  dilToute  par  le  droit , s’il 
,,  péritToit  dansi’Etat  un  fcul  citoyen  qu’on  eut  pû  fecourir , 
,,  Ji  r Qn  sn  retenoit  à tort  im  feul  en  frifon  ^ êc,  s’il  fe  perdoit 
,,  un  fcul  procès  avec  une  injufticc  évidente;  car,  les  con- 
,,  vcntïorrs  fondamentales  étant  enfreintes,  on  ne  voit  plus 
,,  quel  droit  ni  quel  interet  pourroit  maintenir  le  peuple 
dans  l’union  fociale  , à moins  qu’il  n’y  fût  retenu  parla 
,,  feule  force,  qui  fait  la  diffolution  de  l’état  civil. 

,,  I;.n  cfFet , l’engagement  du  corps  de  la  Nation  , n’eft-il 
,,  pas  de  pourvoir  a la  ct^nfervarion  du  dernier  de  fes  membres, 
,,  avec  autant  de  foin  qu’à  celle  de  tous  les  autres?  Et  le  falut- 
,,  d’un  citoyen  cil-il  moins  la  caufe  commune  que  celai  de 
,,  tout  l’Etat?  Qu'on  nouîdifc  qu'il  eft  bon  qu’un  fcul  pé- 
,,  rilTc  pour  tous  , j’admirerai  cette  icntcncc  dans  la  bouche 
,,  d’un  digne  vertueux  Patriote,  qui  fe  confacre  volontairc- 
,,  ment  à la  mort,  pour  le  falut  vie  fon  pays:  mais  ü l’on 
,,  entend  qu’il  foit  permis  au  Gouvernement  de  facrificr  un 
,,  ïnmeent  au  falut  de  la  multitude  , je  tiens  cette  maxime 
,,  pour  une  des  plus  exécrables  que  jamais  la  îyranni®  ait 
,,  inventée  , la  plus  fauÛ’c  qu’on  puifTe  avancer , la  plus 
,,  dangereufe  qu’on  puilTc  admettre,  la  plus  dircéfement 
,,  oppoicc  aux  loix  fondamentales  de  la  fociété.  Loin  qu’un 
,,  fcul  doive  périr  pour  tous , tous  ont  engagé  leurs  biens  & 
,,  leurs  vies  à la  défenfe  de  chacun  d’eux,  afin  que  la  foibleiTc 
,,  particulière  fut  toujours  protégée  par  la  force  publique,  le 
“ chaque  membre  par  tout  i’Eut.  Après  avoir  , par  fuppofî- 


J 


( lî  } 

% 

ff  tion,  retranciié  du  Peuple  uu  individu  après  l’autre,  prclTcr 
,,  les  partifans  de  ccite  maîüoie  à mieux  expliquer  ce  quMIi 
,,  entendent  par  ic  Corps  de  C Etat  ^ U vous  verrez  qu’ils  le 
,j  réduiront  , à la  hn  , à un  petit  nombre  d' hommes , qui  ne  font 
,,  pas  U Peuple^  mais  Us  Oficurs  du  PiNpie  , tk  ejui  s’étant 
,,  obl.fgcs  par  un  (ciment  p/articulicr  à périr  eux-méincs  pour 
,,  lèu  (aJut,  prétendent  par-la  que  c'ed  a lui  de  périr  pour  Is 
5,  leur.  (Dilcours  iur  PeconQniic  politujue,;.  ’ 

Cependant , quel  étrange  paradoxe  ! Si.  quelle  contradidVioa 
baibare! — que  celui-la  meme,  qui,  depuis  vingt  ans,  profclfe 
publiquement  la  libei  té  ; qui , pour  elle  , a fait  partout  le  fa- 
crificc  des  nclieirts  Sc  des  dignités  le*  plus  propres  a flatter  l’or- 
gutii  ÔL  î’ambitiün  des  honnnes;  qui  iî’a  pas  laifîu  un  fcul 
peuple  libie  (ur  la  lerie,  qu’il  «t’ait  viüié  , ôc  avec  qui  ü n’ait 
vécu  quelque  temps,  ^onfulunt  les  IcgiOateur»  & les  fages, 
pour  s’iiiihuirc  darci  cctîc  fcience  importante;  qui  conapte  fe» 
amis  parmis  ces  grands  hommes  , Sa  ,fes  ennemis , chez  les  def- 
potes  ; qui  cft  connu  notoirement  dans  toute  i’ Europe  & 
i’Anienque,  puur  mi  des  plus  chauds  partifans  de  là  liberté; 
qui,  ponrhnvi  par  le  dcfpotifme  efpagnol  , d’un  pôle  à l’autre, 
cfi  venu  en  France,  appelé  pour  y défendre  certe  liberté 
fainte,  <k  qui  l’a,  en  eifet , defenduc  de  tout  ion  pouvoir: 
—quelle  inc(^nccvable  fingularité , que  cc  meme  homme 
éprouve  depuis  vingt-deux  mois  la  plus  horrible  peifecution,  au 
fem  cC  au  nom  de  cetre  nation  même,  pour  laquelle  il  a coin- 
b.utu  au  péril  de  la  vie,  non-feulement,  lans  que  la  caltjmnis 
au  j)â  produire  pendant  cc  temps,  une  feule  pièce  a (a  charge, 
mais  iojfqu’au  Contran c il  en  exifte  en  la  laveur  un  grand 
nombic  des  plus  honorables  (i). 

(i)  A répoque  du  jugement  des  vingt-un  députés,  le  comité 
d;  îûreté  générale  oidonna  la  vidte  de  tous  mes  papiers,  qui  font 
cliic  le  cilcycii  Bauoh  l’atué,  parmi  Icfquch-it  trouve  un' journal 
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SI  j’étois  un  prifonnler  de  guerre,  je  me  plaindroîî  hau»  - 
tement  d’une  tciîe  perfécutijn  : à plus  forte  raifon  ayant 
liien  mérité  de  la  Répupiique!  L'hiftoire  nous  apprend ''de* 
premiers  Romains  les  plus  beaux  modèles  d’un  Peuple  libre  & 
républicain.  ,,  Avec  quelle  magnanimité  , après  les  grandes  ca- 
,,  lamiîés  de  leur  République , ils  éîoient  foigneux  de  combler  ^ 
,,  de  leur  gratitude  , les  etrangers  , |cs  fujets  , les  cfclavcs  , & 

,,  m^xTiÇ:  jufqu  aux  animaux  ^ qui,  durant  leurs  difgraccs,  leur 
,,  avoient  rendu  quelques  fervices  ftgnalés.” — Elle  nous  ap- 
prend également,  à la  honte  d’une  autre  nation  célèbre  h rivale 
du  même  peuple  , qu’ayant  engage  à Ton  fervice  . dans  un 
moment  de  détreffe  , le  grec  Xantlpe  j générale  habile,  6e  qui 
parvint , par  fes  talens  militaires  , à la  fervir  très-utilement ,, 
celui-ci  , fut  tellement  rccompeitfé , qu’après  avoir  reç\t  dci 
témoignages  de  reconnoiffance  dans  les  premiers  moraens  de  la 
joie  publique,  il  fut  porté  en  triomphe  par  le  Peuple  : niais, 
que  peu  de  jours  après  , ayant  pris  la  réfolution  de  fc  retirer 
chez  lui,  en  Grèce,  lur  dcsvailP'aux  cai  lliaginois , il  fut,  par 

rxaét  de  ma  vie  depuis  radolefccncc  , aiufi  que  de  mes  voyages  pen- 
dant douze  ans , & dont  la  levfture  feule  futliroit  pour  faire  rougir 
la  calomnie,  & peindre  le  plus  confiant  ainfi  que  le  plus  fidèle  ami 
de  la  liberté.  D’après  l’examen  le  plus  minutieux  de  ces  papiers,  on 
ne  trouva  qu’une  confiante  preuve  de  mon  ardent  amour  pour  la  Jiierté  , 
de  mon  goût  pour  les  arts.  ( Ce  font  les  propres  expreiïions  det^ 
commiflâircs  examinateurs  du  teins  d’Jmar^de  Rohefpicrre.) 

On  pourroit  renvoyer  à la  Icfturc  de  ces  mêmes  pièces , le  lâche 
accufatcur  André  Amar  , fi  un  vil  calomniateur  méritoit  qu’on 
s’occupât  de  lui. — Les  citoyens  illuflres  & ‘vertueux  qui  ont  été  af- 
falfinés  & diffamés  par  fon  rapport  du  3 Oélobrc  1792,  (V.S.) 
doivent  regarder  cet  abominable  monument  de  la  fcéiérafelJe  , plu- 
tôt comme  un  titre  d’honneur  que  de  reproclic.-- Qjyil  prefente  une 
feule  ])rcuve  des  impoftures  que  fon  impudence  a avancés  contre  moi 
Je  alors  on  lui  répondra. 
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«nt  perfidie  inouie,  noyé  dans  lairicr  par  ordre  fccretdu  même 
gouvernement.  Cette  politique  p;irolt  fi  iiiroce  , que  le  même 
liinoîicn  ajoute;  ,,  Une  telle  noirceur  ne  me  puroit  pas 
,,  croyable  , même  dans  des  Carthaginois.” 

Eh  bien  ! citoyens  , que  direz  vous  , en  lifant  ce  qui  s'efî;^ 
palli'é  à mon  égard.  Je  vous  protefte  que  non  pas  une  fois, 

/ niait  dix , j’aurois  voulu  changer  mon  fort  avec  celui  de  ce 
Grec  infortuné  , plutôt  que  d’endurer  les  tourmens  que  j’ai 
foufFcrts  & que  je  foulFrc  encore  dans  ce  moment  ci.  Si  X.'sn- 
tipc  eut  Je  malheur  qu’on  lui  enleva  la  vie,  choie  fi  comiimne 
dans  îa  profefTion  des  armes,  il  eut  le  bonheur,  auiTi, qu’on 
lui  iaifîa  fon  honneur  ôc  fa  réputation  intacds,  rdijetr  beaucoup 
plus  précieux  pour  un  militaire  & pour  tovit  liomruc  libre. — 
.Aurois- je  dû  m’attcndie  qu’au  lieu  de  la  magnammii  romaine  , 
j’euffe  trouvé  la  foi  carthapnoife  y parmi  la  nation  la  plus  ci- 
viliféc  , peut-être  , de  la  terre  ? 

Qu’on  ne  dife'pas  que  cela  n’cft  que  IVfFet  d\me  tyiannie 
qu’on  a détruite.  Cela  peut  être  vrai  jufqu’au  9 thermidor. 
Mais  depuis  que  toutes  les  baftillcs  fe  font  ouvertes,  qu'on  a 
proclamé  une  amnijîle  pour  ceux-mêmes  qui  oht  porté 
les  armes  contre  la  patrie.  & qu’aux  afTaiTms  publies,  on 
accorde  ( ce  qui  cil  jufic  ) toutes  les  formes  preferites  par  les 
loix,  pour  leur  défenfe  ; qu’on  continue  à me  les  returcr  ? — 
C'eft  de  quoi  je  me  plains  hautement  à la  Rcpréf«nîation 
iNaîionaic  , & fur  quoi  j’apellc  rattention  tous  les  peuples 
I de  la  terre. . . . i Je  ne  cherche  pas  de  grâce  auprès  de  la 
Convention.  Je  réclame  h plus  rigourcuic  juûicc  , tant  pout 
moi  que  pour  ceux  qui  ont  ofé  , par  un  pareil  attentat , com- 
promettre, LA  DIGL'ÎTÉ  du  peuple  FRANtj'OiS,  ET  AVILIR 
SA  REPRESENTATION  NATIONA.LE. 

A la  Force,  ce  13  Nivôfc , 
l’an  3 me.  de  la  Rép.  Fr. 


F.  MIRANDA. 
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A LA 

CONVENTION  NATIONALE, 

LE  GENERAL  MIRANDA. 

Citoyens  reprÉsektans  , 

Îl  y a plus  de  i8  mois  , qu’ayant  paru  à la"  barre  de  Ix 
Convention  , pour  lui  dénoncer  mon  arrcftation  arbitrair*  , 
elle  renvoya  ma  plainte  au  Comité  de  Sûreté  Générale , pour 
y faire  droit  : U le  comité  ne  m’a  pas  même  encore  interrogé. 

En  vertu  de  la  loi  du  i8  Thermidor,  qui  ordf^ine  qu’on 
communique  à tout  détenu,  par  mefure  de  fureté  générais  ^ les 
motifs  de  fon  arrcftation  , j’ai  demandé  les  miens  au  comité  ; 
& il  a répondu  n en  avoir  aucuns. 

Tous  les  individus  qui , étant  détenus  comme  fufpe^ls  parla 
tyrannie  de  Robefpierre  , fc  trouvent  hors  des  cas  exceptés 
par  la  même  loi  du  i8  Thermidor  , font  depuis  quelque  tems 
en  liberté — &:  je  refte  encore  dotenu.  ^ ^ 

Plufieùrs  députés  qui  m’ont  connu  pendant  long-temi  , 
pour  avoir  partagé  mon  fort  dans  la  même  pnfon  , rcclamcrent 
il-y-a  quelque  jours  , auprès  du  cpmité  , l’exécution  de  cette 
loi  à mon  égard.  Le  rapporteur  Laumon  déclara  dans  fon  rap- 
port, n’avoir  pas  trouvé  une  feule  pièce  à ma  charge-,  & il  de- 
manda en  conféquence  que  ma  liberté  fut  prononcée  : mais 
par  \int  pslitiqtie  indefinifîable  , on  ajourne  encore  cette  a fFa ire 
jufqucs  à la  première  réunion  des  trois  comités  ....  Ces 
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comités  r«  font  réunis  pluiicuri  fois  depuis , A mon  fort  cft 
le  meme.  ' 

Quelle  cH:  cette  politique  ?...  certes  elle  ne  peut  pas  être 
celle  de  la  liberté. — Le  Sénat-François  qui  a mis  la  Jujïice  à 
l\rdre  du  jour  , povirroit-il  foufîrir  que  par  muç.  politique  digne 
des  Cajus,  A Robefpierrc,  un  homme  innocent  devant  les 
loix  , foit  réîcnu  dans  les  fer  $ par  la  pure  volonté  d*  un  autre  ? 
A que  ^iei  droits  imprcfcriptiblcs  de  Thomme,  te  l’humanité,  & 
le  droit  des  gens  foient  violés  au  nom  du  peuple  François  ? — 
Non,  citoyens,  je  fuis  perfuadé  que  vous  me  rendrez  la  juftic* 
que  je  réclamé  , & la  liberté  que  je  n’aurai  jamais  dû  perdre. 

Autrement , je  vous  démande  ce  que  les  loix  accordent  à 
tous  les  hommes — ce  que  la  juÜice  ne  refufe  pas  aux  plus 
fcélérats  parmi  eux.- — Je  démandc  \àry  jugement  : — fcul  moyen 
légal  pour  que  Thomme  probe  conferve  fon  honneur  intacSl, 
& à l’abri  de  l’infâme  calomnie  : on  puiffe  fatisfaire  l'intérêt 
public  s’il  a eu  le  malheur  d’cnlindre  les  ioix. 

L’cxiftcncc  d'un  feul  citoyen  innocent  dans  les  fers  , avec 
connoüTancc  des  pouvoirs  conllitués  d’un  pays  quelconque  , 
feroit  la  plus  forte  preuve  du  despotisme.  : . fi  cet  homme  cil 
authentiquement  déclaré  , ainfi  que  je  l’ai  été  par  un  jugement  , 
un  excellent  citoyen  U père  des  foldats  ; avoir  par  les  lcrvices 
l'ien  nii'rité  de  la  patrie  ; A être  à t abri  du  foupq&n  mème^  ( î ) ce 
fcioit  1«  comble  de  la  tyrannie. 

• V^  ■ 

Il  y a opptcfhon  contre  !«  corps  focbl  , îorfquc 
‘ ' un  («ül  de  (es  membres  efl  opprime  ..... 

Droits  de  i* homme , jdrî\  34, 

A la  Force  , ce  ï ç x'» ivô^V  , 
i’an  3016,  de  la  Rep.  br. 

F.  MIRANDA. 

( ~ . . 


( I ) Vide  le  Jugement  du  Tribunal  Rcvolutionnairc  ; Procès  du 
General  Miranda,  N*^.  36  & 37. 


